
Matthieu 6, 5-15 

 

Le texte prévu pour la méditation du jour va vous sembler 

familier et en même temps, il risque de vous surprendre. Écoutons 

Jésus, en Matthieu 6, les versets 5 à 15 :  
5 Quand vous priez, vous ne serez pas comme les hypocrites : ils 

aiment à prier debout dans les synagogues et aux coins des grandes 

rues pour que tout le monde les voie. Je vous le déclare, c'est la 

vérité : ils ont déjà leur récompense. 
6 Mais toi, lorsque tu veux prier, entre dans ta chambre, à l'écart, 

ferme la porte pour prier ton Père qui est là, dans cet endroit secret ; 

et ton Père, qui voit ce que tu fais en secret, te récompensera. 
7 Quand vous priez, ne répétez pas sans fin les mêmes choses comme 

les païens : ils pensent qu'ils seront exaucés en multipliant les paroles. 
8 Ne les imitez pas, car votre Père sait de quoi vous avez besoin avant 

même que vous le lui demandiez. 
9 Vous donc, priez ainsi : 

“Notre Père qui es dans les cieux, 

que chacun reconnaisse qui tu es ; 
10 que ton règne vienne ; 

que ta volonté soit faite sur la terre comme dans les cieux. 
11 Donne-nous aujourd'hui le pain dont nous avons besoin. 
12 Pardonne-nous nos torts, 

comme nous pardonnons nous aussi à ceux qui nous ont fait du tort. 
13 Et ne nous laisse pas entrer dans l'épreuve, 

mais délivre-nous du Mauvais.” 
14 En effet, si vous pardonnez aux autres leurs fautes, votre Père qui 

est au ciel vous pardonnera aussi. 
15 Mais si vous ne pardonnez pas aux autres, votre Père ne vous 

pardonnera pas non plus vos fautes. 

 

Cette version du Notre Père vous a peut-être dérouté, car ce n’est 

pas la version liturgique priée habituellement. Cependant, ce n’est pas 

plus mal. En effet, cette prière est parfois devenue tellement 

machinale, que nous ne faisons même plus attention au contenu. 

Voyons de plus près les différentes paroles. 

 

« Notre Père ». Je pense à un commentaire de mon collègue Jean-

Mathieu Thallinger qui s’arrête déjà sur cette première expression 

avec l’adjectif possessif « notre ». Comme, il le relève très justement, 

y compris dans la solitude de ma chambre, je prie toujours « notre » 

Père et pas « mon » Père. L’adjectif employé peut revêtir différentes 

significations. 

Il me rappelle que l’Église est toujours un collectif. Je suis relié à 

celles et ceux qui partagent la même foi que moi. En général, si je 

crois en Dieu au point de le prier, c’est parce que quelqu’un m’a parlé 

de l’Évangile. Il ou elle a partagé avec moi sa manière de croire. Si 

j’ose utiliser l’expression : la foi ne tombe généralement pas toute 

seule du ciel. 

Avec cet adjectif « notre », je suis également encouragé à ne pas 

seulement prier pour moi, mais également pour les autres. Un peu 

plus loin, nous disons : « Donne-nous aujourd'hui le pain dont nous 

avons besoin. » Je n’ai pas uniquement le désir de vivre, moi, dans de 

bonnes conditions, mais je souhaite que mes frères et sœurs en 

humanité aient de quoi subsister. La prière nous rend solidaires les 

uns des autres. 

Le mot Père nécessite, lui aussi, des explications. Comme pour 

un parent, s’adresser à Dieu implique une dose de respect, mais, ce 

terme véhicule aussi l’idée de proximité. Cela me rappelle cette 

personne qui, un jour, a demandé comment il faut prier. Les endroits 

calmes favorisent certainement la prière. Cela dit, si je m’adresse à 

Dieu comme à un père humain, je n’ai pas besoin de me trouver dans 

un espace particulier ou d’employer un vocabulaire spécifique. Je 

peux simplement exprimer les choses comme elles me viennent à 

l’esprit. D’ailleurs, je relève que depuis un certain nombre d’années, 

nous ne disons plus « Notre Père qui êtes aux cieux », mais « Notre 

Père qui es aux cieux » Nous avons abandonné le vouvoiement pour 

le tutoiement afin de souligner cette proximité que nous avons avec le 

Père. 



Nous rajoutons « que ton nom soit sanctifié ». Je rappelle que, 

lorsque Moïse demande son nom au Dieu qui lui parle, le Seigneur 

répond simplement : « Je suis celui qui suis ». En clair, il n’a pas de 

nom comme les divinités de l’Antiquité. Pour moi cela signifie deux 

choses. Premièrement, quand Dieu affirme : « Je suis », il dit qu’il 

existe bel et bien contrairement aux autres dieux qui ne sont que des 

objets en bois ou en pierre. Deuxièmement, l’absence d’un nom est le 

signe que je ne peux pas lui mettre la main dessus ou le cerner 

entièrement. Il est plus grand, plus puissant que tout ce que je 

pourrais concevoir ou nommer. 

« Que ton règne vienne ». Tous les humains sont-ils vraiment 

prêts à accepter le règne de Dieu ? Je n’en suis pas certain. Jésus 

compare, par exemple le royaume de Dieu à une graine de moutarde 

qui devient un arbre, de sorte que les oiseaux viennent faire leurs nids 

dans ses branches. D’où l’idée de protection et de sécurité. Jésus 

évoque également un filet jeté dans la mer. Quand il est plein, les 

pêcheurs trient les poissons entre les bons et ceux qui ne valent rien. 

Jésus précise : « Ainsi en sera-t-il à la fin du monde : les anges 

viendront séparer les méchants d'avec les bons ». En regardant, ce qui 

se passe dans notre monde, il faut croire que le Royaume de Dieu ne 

s’est pas encore totalement manifesté. Oui, que ton règne vienne afin 

que même les plus faibles puissent se sentir à l’abris, comme les 

oiseaux protégés par les branches qui ont poussé à partir de la graine 

de moutarde. 

« Que ta volonté soit faite sur la terre comme dans les cieux » Là 

encore, nous aurions envie de dire qu’il y a du travail pour que toutes 

et tous appliquent le double commandement d’amour que Jésus a 

remis en avant : « Tu aimeras le Seigneur ton Dieu… et Tu aimeras 

ton prochain comme toi-même. Si la volonté de Dieu s’accomplissait 

pleinement, le monde connaîtrait enfin la paix. 

Vient une autre demande, toute concrète, déjà évoquée plus tôt : 

« Donne-nous aujourd'hui le pain dont nous avons besoin » Nous 

voulons nous remettre entre les mains de Dieu pour tout ce qui fait 

notre quotidien et pas uniquement pour la baguette qui accompagne 

notre petit déjeuner. 

La phrase suivante est peut-être l’une des plus difficiles : 

« Pardonne-nous nos torts, comme nous pardonnons nous aussi à 

ceux qui nous ont fait du tort. » La démarche n’est pas aisée, c’est 

peut-être pour cela que Jésus va rajouter un commentaire à ce sujet, 

en fin de prière. Nous avons sans doute toutes et tous envie d’être 

pardonnés, lorsqu’un poids pèse sur notre conscience. Mais, sommes-

nous prêts à pardonner une personne qui nous a fait du tort que ce soit 

physiquement ou à travers des paroles. Je n’ai pas le temps de décrire 

en détail tout le processus long et complexe qui mène au pardon. Lors 

d’une conférence sur le sujet, l’intervenante nous a fait comprendre 

quelque chose qui paraît paradoxal. En réalité, la personne qui 

pardonne se trouve elle-même libérée. Elle se souvient des 

événements passés, mais sans que cela continue à faire mal. 

Enfin, dernière demande : « Et ne nous laisse pas entrer dans 

l'épreuve, mais délivre-nous du Mauvais. » Ou ne nous laisse pas 

entrer en tentation comme nous disons depuis 2017. Il s’agissait de 

clarifier par rapport à la version précédente qui aurait pu laisser 

entendre que Dieu était lui-même à l’origine de la tentation. Je ne 

reprends pas tout le débat d’il y a 10 ans. 

 

J’espère que ces quelques idées vous ont permis de redécouvrir 

cette prière qui nous accompagne au quotidien et que nous allons 

pouvoir dire ensemble tout à l’heure. 


